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le naladroit hier ! il faut dire que maladroit est au
iavre, une des injures les plus graves qui puissent être
adressées .un homme,oleur, canaille, se supportent,

uinais on, ne épond pas à 'imaladroit; " cela éqluivaut
nounfflet. Je n'ai rien dit hier, ajouta Buquet-

à cause de M Alphonòhe, mais, ce matin, j'ma sorilé
prèct je mn he de M. Alphonche jusqu'à demain

inatin,-il pent me eliasser',me battre, n'exterminer, ça
ñ'est égal; c'est pOurquoi, Mouchel, mon bon auii, faut
s'aligner à þiéque chose-à.ee que vous voudrez-de-
pudis l'épingl jusqu'au canon-ou, pour imieux dire, v'là
deux triquies, deux bâtons de longueur que j'ai cachés
dans l'arbre ce matin-l'arme normande, l' arme.des bra-
es; vous avez de l'éducation, vous devez savoir tirer le

bâton :-c'est lonc à la trique qu'on va s'expliquer;
vous avezdit que J'étais un ialadroit,-cest ce qu'il
s'agit dc prouver.

Et Buquet mit les deux bâtons en croix, à terre, de-
vant Couveley, et fit la partie du salut des bâtonnistes
qui se fait avant de prendre les armes; mais Couveley
restait un peu étonné. Il faut dire que, quoiqu'il ait, ci
effet, reçu dc l'éducation, ses parents onf, négligé de lui
apprendre l'art du bâton. Pour iBuquet, il ramassa une
des armes et acheva le salut en faisant tourner et siffler
le bâton autour de sa tête, et qui plus est autour de la
tête de Couveley.

Couvelcy est rageur; il aurait fini par prendre l'au-
tre biton. et il se serait fait assomner. Je crus alors
devoir intervenir mais ainsi qu'il l'avait aninoucé'
Buquet se fichait de moi jusqu'au lendemaini matin, et

je ne pus préserver Couveley qu'en prenant moi-même
le second bâton et en desarmant Buquet d'un coup lien-
reux et bien exécuté, ic félicitant d'avoir reçu de l'é-
ducation.

Entre ines bors souvinhirs de Sainte-Adresse je dois
compter que j'y ai fait la pêche des niiaquerauX avec
Ponsard et la pêche des merlans avec Tony Johannot,
un de ceux de nies ais qui m'ont abandonnîé trop tôt
dans la vie.

Arrêtons ici ce chlpitre, et teriiînons-le par un apho-
risnie.

A1HORISME.

La pêche est un plaisir, mmne quand on ne prenîd pas
de poisson.
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-n vérité, mon cher abbé vous-êtes un singulier
partenaire ce soir Morblcu l faites attention il votre

jeù et laissez là nos 1 armées e la guerre; vous oubliez
que cette table de whist est actuellement notre.champ
de bataille. Le départ, Pour la 'Crimée du régiment
que nous avons en garnison n'est d'aileurs qu'un faux
br'uit, je vous le gar·amtis.

-Tant mieux, mon ami, car, oyez-vous, je ne puis
partager l'allégresse de nos brves jeunes gens la guerre
entraîne toujours tant de iaux à.t sa suite!

-C'est bon, c'est bon ; vous n'êtes pas fort en poli-
tique, l'abbé, et vous ne savez pas ce que c'est que la
gloire pour un soldat; niais gardons cette dissertation
pour plus tard, et songeons à vaincre nos adversaires,
qui ne conniettent pas, eux,' faute sur faute.

Et M. de Plainville, ramassant les cartes étalées
devant lui se mit à les étudier en joueur consommé.

D'après ce court dialogue, le lecteur a deviné que
notre récit commence dans cette année 1S54. qui a pris
place parmi nos dates historiques.

C'est, cri effet, au début de la guerre d'Orient que la
conversation rapportée plus liaut se tenait autour d'une
table à jeu, dans un de ces salons de province qui con-
servent si soigneusement leur cachet antique. Une
poutre massive traversait le plafond, qu'elle séparait en
deux parties à peu près égales. Les murs étaient re-
vêtus d'une tapisserie représentant un jardin rempli
d'arbres, de fontaines jaillissantes, d'urnes funéraires,
de statues, et dans lequel se promenaient, depuis près
d'un siècle sanis doute, des personnages vêtu d'un cos-
tume étrange et incroyable. Les dames, rondes et
anguleuses, écrivant sur un trone d'arbre la première
lettre d'une phrase sentimentale, ou arrêtées au coin
d'un bosquet et demeurant fièrement campées devant
un monsieur qui, le chapeau sous le bras et la taille
cambrée, reste éternelleient incliné devant elles.

L'ameubl.enent, qui avait eu jadis ses jours de jeu-
nesse et de splendeur, montriit la corde, et on avait
dédaigné de recourir à la housse menteuse. La garni-
ture de la cheminée se réduisait pour le moment à ùne
pendule de marbre noir d'un modèle antique, les deux
chandeliers d'argent massif qui se montraient ordinai-
rement à ses côtés étant alors placés su' la table à jeu.

-Ce cadre vieilli convenait du reste parfaitement aux
joueurs. Ils avaient tous passé lâge mûr et entraient
dans cette période de la vie qui se dresse conme un
fantôme menaçant devant. ceux qui ne savent que don-
ner au passé des regrets stériles, et qui ferment volon-
tairient les yeux aux immortelles espérances de l'ave-
nir. Pour ceux-là, la vie n'a été qu'une longue journée
mal employée ou oisive, et, quand le soir vient, leur
coeur s'emplit de crainte et d'anîertunîe; mais cette
journée, donnée à chacn de nous, n'a pas, hélas! de
lendemain.

Le maîtie de la maison, grand et robuste vieillard, a
pur vis--vi un prêtre plus jeune que, lui, sans doute;


